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Les consonnes syllabiques en alsacien de Mulhouse  
  

Résumé. – Les consonnes syllabiques du parler alémanique de Mulhouse (Alsace) 
procèdent de la chute de voyelles antéposées et ne se réduisent pas aux sonantes. Les 
deux versions d’une consonne, syllabique ou non, alternent dans certains contextes et 
peuvent entrer en opposition. Le mécanisme du phénomène s’explique à partir de la 
coupe ferme germanique, et non par les présupposés de la « Phonologie CVCV ».  
 

1. Le parler de la ville de Mulhouse (Haut-Rhin) est une forme de bas-alémanique qu’on 
n’appelait pas ‘alsacien’ mais /milˈhy:s  d id  ʃ/. Il s’agit ici de ce qu’on peut appeler un 
« idiolecte daté » des années 50-60 du siècle dernier : une photo jaunie que les 
changements en cours font pâlir toujours plus. Cependant, la langue n’est pas éteinte et 
ses caractéristiques originales méritent un détour.  

2. La graphie des documents est généralement phonologique, sans rapport avec 
l’éventuel usage public. Pour les consonnes, le système se signale par l’abondance des 
sourdes douces, comme il en va partout au sud de la Teuthonia. Il vaudrait d’ailleurs 
mieux parler de consonnes à glotte resserrée ou bloquée (auxquelles il faut ajouter la 
labiodentale sonore) : la phase de relâchement ne libère que la quantité d’air contenue 
dans la bouche. Elles s’opposent à un reste de consonnes à glotte ouverte, c’est-à-dire 
aux vélaires aspirées, ainsi qu’à des formes empruntées ou issues d’une fusion avec une 
laryngale subséquente : 

(1) a. /b ɒ d   / (Pater) ‘Père’, /d end a/ (Tinte) ‘encre’, /g a:/ (geben) ‘donner’  
      b. /p ag la/ (‘Päcklein’) ‘petit paquet’, /t e / ‘thé’, /k u:/ (kommen) ‘venir’ 
      c. /p ɒld a/ (behalten) ‘garder’, /k ajmnis/ (Geheimnis) ‘secret’    

   Les occlusives perdent leur phase de relâchement, soit en position implosive, soit en 
finale quand il s’agit de nasales syllabiques : 

(2) a. [d   ˈd ɒnd a] ‘la tante’  
      b. [g eb  m  ] ‘donne-lui’ 

   Les affriquées sont assez fréquentes et entrent en  corrélation.  Certaines,  expressi- 
ves, résultent du durcissement des fricatives originelles, allemandes ou seulement 
alsaciennes. Notons une métathèse : 

(3) a. /b   lana/ (flennen) ‘pleurer’, /b   lyd a/ (vallée de Munster flùt) ‘boulette de 
          semoule et pomme de terre’  
      b. /d  ʃe:la/ (schielen) ‘loucher’, /d  ʃy d  a/ (schaudern) ‘frissonner’, */d  ʃ y:va/ 
          >/ʃd  y:va/ (Schraube) ‘vis’ 

   Les sulcales sont toujours sourdes. Ailleurs qu’à l’initiale, les différences concer- nent 
la chuintante lorsque l’allemand standard a une sulcale ordinaire, la séquence d’une 
nasale et d’une occlusive vélaires, correspondant à la simple nasale de l’alle- mand, la 
réalisation générale de l’Ach-Laut, y compris après voyelle antérieure : 

(4) a. /suna/ (Sonne) ‘soleil’ 
      b. /s b ɛʃd a/ (das Beste) ‘le meilleur’ 
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      c. /ha g a/ (hängen) ‘pendre’ 
      d. /ex/ (ich) ‘je’ 

   La vibrante se réalise ordinairement  comme  une  uvulaire,  éventuellement dévi-  
brée ([ʁ]), mais chez les locuteurs âgés elle était une apicale – à un battement ([ɾ]) après 
consonne. La première variante peut se réaliser sourde ([  ]) dans des contextes 
favorables, de même que la latérale ([ɬ]).  

3. Le riche système vocalique est très différent de celui de l’allemand.  L’agencement des 
séries,  de profil rectangulaire,  oppose voyelles étirées  /i/.../a/,  et arrondies /y/... /ɒ/, 
brèves et longues. Signalons les diphtongues, décroissantes ou croissan- tes. Les 
triphtongues combinent les deux mouvements : 

(5) a. /b lɛi/ (Blei) ‘plomb’, /oi/ (auch) ‘aussi’, /ʃd ai/ (Stein) ‘pierre’, /hɒi/ (Haue) 
          ‘coups’ 
      b. /ma:i/ (mähe) ‘fauche !’, /b lɒ:i/ (blau) ‘bleu’ 
      c. /viaʃd / (wüst) ‘laid’, /hyad / (Hut) ‘chapeau’ 
      d. /miai/ (Mühe) ‘peine’, / yai/ (Ruhe) ‘repos’ 

   Quelques voyelles, longues en allemand, sont brèves en mulhousien :  

(6) /fil/ (viel) ‘beaucoup’, /fɒd   / (Vater) ‘père’, /ved   / (wieder) ‘à nouveau’, 
      /ʃvob / (Schwabe) ‘allemand’   

   À l’inverse : 

(7) /k ɒ:/ (können) ‘pouvoir’, /g a: n/ (gern) ‘volontiers’, /lo:/ (lassen) ‘laisser’, 
      /na:i/ (nein) ‘non’  

   L’accent est très généralement placé sur la première syllabe des radicaux ou des 
synthèmes, mais il existe des exceptions. L’accent secondaire répond à celui de 
l’allemand :  

(8) a. /g ɒix ˈmɒd / (Gauchmatt) ‘Pré du coucou’, /milˈhy:sa/ ‘Mulhouse’,  
         /ʃb iag l ̍ d o: / ‘Porte du Miroir’ 
      b. /ˈsy: ˌhamb  fd  a/ ‘oseille’      

   Sauf exception, l’accent ne sera marqué qu’en position non initiale. 

4. Le mulhousien connaît un grand nombre de consonnes syllabiques dont la majori- té 
est bien fixée dans le lexique. Les vibrantes et latérales sont particulièrement 
nombreuses : 

(9) a. /ɛb   / ‘quelqu’un’, /b ud   / ‘beurre’, /b  fub  f  / ‘moto’ 
      b. /b u d l / ‘caniche’, /fo gl / ‘oiseau’, /d i l d ɒ l / ‘mauvaise musique’  

   Les emprunts au français ou à l’italien sont traités de même manière : 

(10) a. /syb   d  ag sio/ ←Supertraction, /mumb l ia: / ←Montbéliard  
        b. /la d   ˈmaʃi/ ←laterna magica    

   Ceci dit, le caractère le plus frappant de ce dispositif est qu’il  ne  s’agit  pas  seule-   
ment des classiques sonantes : fricatives et occlusives  sont  concernées.  Soit  avec une 
sulcale ou une rare palatalisée – chuintante – correspondante :  

(11) a. /a ns / ‘anis’ 
        b. /b  od ʃ ̍ d ɒnd / ‘protestant’         

   Avec une fricative vélaire : 
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(12) /henx d / ‘ce soir’, /mo x la/ ‘morille’, /ʃnɒ x la/ ‘ronfler’ 

   Avec une occlusive, bilabiale ou alvéolaire, une affriquée : 

(13) a. /ɒlag b  ˈod / ‘à tout moment’  
        b. /muʃg d  nus/ ‘noix de muscade’  
        c. /d ɒb d   sˈia a/ ‘tapisser’  

5. La réalisation des consonnes syllabiques peut  être  accompagnée  d’un  très  léger 
schwa préposé et vérifier alors le type germanique à « left branchers » : 

(14) [ˈjesₔs] ‘oh !’, [ˈɒ vₔd ] ‘travail’  

   Cet élément n’est pas un phonème   il ne supporte jamais l’accent, échappe à l’op- 
position de longueur et ne s’intègre pas au système corrélatif  des  voyelles  – qui  ne 
connaît pas de centrales. Surtout, sa présence n’est nullement requise et une articulation 
non insistante en est généralement dépourvue, même quand il s’agit d’une occlusive. Son 
interprétation correcte doit en faire une simple partie de la réalisation des consonnes 
syllabiques.    

6. Un ancien schwa disparaît sans laisser de trace, particulièrement après dérivatif en 
position initiale : 

(15) a. /b sɛd  sd / (besetzt) ‘occupé’, /b su d l d / (besudelt) ‘barbouillé, gribouillé’  
        b. /g fo: / (Gefahr) ‘danger’, /g sɛd  s/ (Gesetz) ‘loi’ 

   Il n’est pas inintéressant de noter que ceux de quelques emprunts à l’allemand sont 
régulièrement réalisés [e], conformément à la graphie : 

(16) /g lad  se/ ←Glatze ‘calvitie’, /hɛnd eho:x/ ←Hände hoch ‘haut les mains !’, 
       /mɛnʃn sˈk ind e/ ←Menschenskinde ‘ça alors !’  

   Un emprunt au français est,  de même,  intégré  sous  une  forme  qui  remplace  le 
schwa originel par une voyelle antérieure fermée : 

(17) /sɛ vilɒ/ ←cervelas 

7. La nature originelle de la voyelle amuïe, très variable, ne joue aucun rôle  dans  le 
processus. Il peut tout d’abord s’agir d’un schwa véritable, tel qu’on le trouve dans les 
sources allemandes ou françaises : 

(18) a. /me vl / ←Möbel ‘meubles’ 
        b. /ɒd l ie/ ←atelier 

   Les formes anciennes peuvent comporter des voyelles pleines mais le schwa est acquis 
de longue date dans la majorité des cas de ce genre. Parfois, une voyelle antérieure est 
encore présente en allemand vieilli ou dans quelques formes strasbourgeoises :  

(19) a. /d  semd  / (mha zimit>Zimmet) ‘cannelle’  
        b. /k e x / (vha kirihha>Stras. Kerich) ‘église’  

   Les voyelles postérieures ou d’aperture maximale, atones, évoluent de même ma-  
nière : 

(20) a. /haimd  / (mha heimôt) ‘patrie’, /d og d   / (Doktor) ‘docteur’  
        b. /b  yad   / (mha bruodar) ‘frère’    

   La forme locale d’un toponyme français proche subit le même sort, compte tenu de 
la consonne finale conforme à la graphie : 
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(21) /b e:f  d / ←befɔ:  ‘Belfort’       

   En passant par un stade à voyelle antérieure : 

(22) /melx / (vha miluh>Stras. Milich) ‘lait’  

   La source vocalique peut être conservée par ailleurs dans la langue, produisant des 
variantes caractéristiques de la « synchronie dynamique » : 

(23) /ɛb is/, /ɛb s / ‘quelque chose’  

   À partir d’un emprunt relativement récent : 

(24) /ɒmyˈsia a/, /ɒms ˈia a/ ←(s’)amuser   

   Soit un cas où une latérale syllabique est apparemment issue d’une suite à voyelle 
postérieure longue. L’abrègement de cette dernière et le déplacement de l’accent sur la 
syllabe  initiale – avec changement de signifié – sont en à rapporter à un étymon 
expressif où ce résultat est d’ores et déjà acquis        

(25) /aˈmo:l/ ‘une fois’, /ˈaml / ((nur) einmal) ‘évidemment !’ 

   En résumé, la constitution des consonnes syllabiques est liée à la coupe ferme/close 
contact de la séquence de départ (Martinet 1966 passim) – concept reprenant 
l’« energisch geschnittene Accent » d’Eduard Sievers (1876 : 115-116). Venant après une 
première syllabe fortement accentuée, la consonne en cause entretient une relation plus 
étroite avec la voyelle brève qui la précède immédiatement. L’amuïssement de cette 
dernière se solde par un report sur la consonne du rôle syllabique, libéré de son premier 
support : ˈ(-)VC(-)>[ˈ(-)ₔC(-)] ˈ(-)C (-). Le changement introduit une disparate, mais 
relève surtout d’un principe d’économie…  

8. On voit que la présentation échappe aux procédures de la « Phonologie CVCV » 
(Lowenstamm 1999) ou d’un autre avatar de l’approche générative. Pour les tenants de 
la « Grammaire Universelle », il n’existe qu’une structure commune à tous les idiomes. 
L’uniformité des attitudes et solutions est presque totale et il est curieux de constater 
que, pionnière dans l’approche scientifique du langage, la phonologie structurale est la 
cible de la « croisade la plus obstinée et la moins décisive » des successeurs de Noam 
Chomsky et Morris Halle (Hagège 1976 : 171-172). Les visions réalistes sont rejetées 
vers le simple empirisme et on est surpris d’apprendre que « la Parole, objective, 
mesurable et à portée de main, n’est pas l’objet d’étude de la phonologie » (Scheer 2004 : 
1). Le phonème est remplacé par une somme de traits binaires issus de « feature 
matrices » aux listes fermées (Kaye et alii 1985 : 306-307), avec des éléments inactifs 
s’ils sont absents de tel système. Les consonnes syllabiques, en particulier, font l’objet, 
comme en copte sahidique (Beltzung/ Patin 2007   17), d’un couplage entre « position 
vocalique » et « position consonanti- que ». Comme d’autres variétés de cette langue 
conservent un schwa devant nasale, on en déduit que la voyelle est toujours présente en 
filigrane, conformément au schéma profond. Il ne s’agit pas d’une fusion puisque la 
voyelle est perdue et ne laisse subsister que la position qu’elle occupait, désormais 
dévolue à la consonne. Si tout énoncé est soumis à la fondamentale linéarité de la langue, 
à l’obligation triviale d’ouvrir et de fermer la bouche, elle ne provient pas d’une formule 
sous-jacente d’attaques consonantiques et de noyaux vocaliques. La dominance 
statistique des syllabes CV ne fonde aucune nécessité ontologique. Quelle fonction 
ordonne le passage de l’idéal patron CVCV aux particularités d’une langue réelle ? La 
réduction de deux consonnes successives à un schème pourvu d’une voyelle en position 
centrale, phonétiquement non réalisée, est une contradiction dans les termes qui heurte 
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le bon sens. Pourquoi la langue ferait-elle effort pour lui échapper en éliminant une 
voyelle, considérée comme la partie la plus forte de la syllabe sous-jacente ? Comme le 
rappelle Denis Costaouec (2002 : 157), « c’est la règle qui découle des régularités 
observables dans les langues et non l’inverse. »   

9. La liste des exemples s’enrichit considérablement lorsqu’il est tenu compte des 
dérivés, ainsi que des cas ressortissant à la syntaxe. Avec deux types de déverbaux et 
quelques expressifs/dépréciatifs : 

(26) a. /b ɒg   / ‘excavatrice’, /syax  / ‘chercheur’ 
        b. /b i g d  a/ ‘empilement’, /f asd  a/ ‘ripaille’   
        c. /g ly vs / ‘fric’, /ʃɒmb s / ‘champagne’  

   D’anciens fonctionnels, génitifs résiduels ou datifs, sont intégrés sous des formes figées 
: 

(27) a. /ɒld s haim/ ‘asile de vieillards’, /haims d  sya/ ‘vers chez-soi’ 
        b. /fo: m g  iag / ‘avant-guerre’   

   Deux consonnes identiques, au rôle près, peuvent entrer en contraste. Le centre  de  

syllabe est en seconde position dans : 

(28) /b ɒ   / ‘gens de Barr’, /fia   / ‘guide’, /he:   / ‘écouteur’ 

   Avec une modalité verbale postposée : 

(29) /a:  b ad d  / ‘il prie’, /a:  hɒld d  / ‘il arrête’, /s lyd d  / ‘ça sonne’  

   En syntaxe, les pronoms enclitiques, objets ou datifs, répondent à des régularités 
comparables : 

(30) a. /los s / ‘laisse-le !’ 
        b. /nem m / ‘prends-lui !’ 

   Des contrastes du même genre sont admis en anglais (Heselwood 1997 : 102), mais 
simplement distingués des géminées par la conservation de la phase de relâchement de 
la première consonne, soit /bordd/ pour bordered… 

10. La position de l’accent, postérieurement au changement, ne joue plus de rôle : il suit 
aussi bien la consonne syllabique, sans considération du reste. Le résultat est totalement 
stabilisé en syllabe initiale. Contrairement à l’allemand, où le schwa ne peut tomber 
devant deux consonnes supplémentaires ou en début de mot (Scheer 1999 : 104-105), la 
restriction ne touche pas le mulhousien. Le changement est acquis dans des positions 
proclitiques, devant syllabe accentuée : 

(31) a. /f  ˈd  i:va/ (vertreiben) ‘chasser’ 
        b. /b d  ˈid a/ (bedeuten) ‘signifier’   
        c. /g d  ˈno:va/ (guten Abend) ‘bonsoir’    

   Avec une modalité nominale préposée : 

(32) /d    mɒn/ ‘l’homme’  

   À l’initiale absolue, un préfixe est réduit à la vibrante, y compris devant congénère    
non syllabique :  

(33) a. /  ˈfɒ: a/ (erfahren) ‘apprendre, éprouver’ 
        b. /  ˈ o d a/ (erraten) ‘deviner’      
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11. Quelques cas relèvent d’une interprétation différente dans la mesure où l’appari-tion 
du schwa ne doit rien à l’affaiblissement d’une voyelle originelle. Son inexistence dans 
un terme emprunté à l’allemand suppose un changement accidentel propre au seul 
mulhousien. Une séquence graphique est interprétée comme un Ach-Laut précédé d’une 
vibrante. Un schwa épenthétique facilite la lecture, avant que la  consonne n’évolue de 
manière classique : 

(34) [o ₔxˈɛsd   ]>/o x ˈɛsd   / ←Orchester 

   Un schéma analogue concerne les diphtongues décroissantes.  Le  schwa,  non  éty-
mologique, se développe immédiatement après le segment final, traité comme une 
consonne (Martinet 1966   3)   [ˈ(-)-i  ₔC(-)]>[ˈ(-)-i C (-)]. Tout se passe donc comme si le 
changement de rôle de la consonne subséquente ne pouvait s’opérer qu’à partir d’une 
syllabe supplémentaire débutant par un élément d’appui convenable, c’est-à-dire neutre. 
Ce schwa est d’autant moins une voyelle que nous aurions affaire ici à un noyau double :    

(35) a. [ˈai  ₔ ]>/ai  / ‘œufs’  
        b. [a:  ˈfɛi  ₔld ]>/a:  fɛil d / ‘il lime’   
        c. [ˈ ɒi  ₔx]>/ ɒix / ‘fumée’ 

12. Insistons sur le fait qu’en tant que centres de syllabes, ces consonnes se compor- tent 
exactement comme des voyelles. Le cas échéant, les deux types commutent : 

(36) /k ɒ x / ‘Karch’~/k ɒ a/ ‘carriole’  

   La métrique compte les consonnes syllabiques, occlusives alvéolaires comprises, à 
l’égale des syllabes ordinaires. En témoignent quelques vers datant de 1876 (Lustig 
1928), où l’alternance des octo- et heptasyllabes est régulière de ce point de vue : 

(37) /milˈhy:sa n eʃ a g  o:sa ʃd ɒd  ‘Mulhouse est une grande ville, 
       d ɒs vesn     vo:l ɒla comme vous le savez bien tous [...] 
       milˈhy sa lyd d   sina lid  Mulhouse sonne les cloches à ses gens        
       vɛn se: sex le:n f  ˈg  ɒ:va/ quand ils se font enterrer’ 

13. Rien n’interdit des suites immédiates de consonnes syllabiques, débutant par une 
nasale, bilabiale ou alvéolaire : 

(38) a. /d    hɒb sm     lu g b lɒd  s/ ‘l’aérodrome de Habsheim’, /d  ɛg sm    d  ɛi ʃlɛs  / 
            ‘les trois châteaux d’Eguisheim’ 
        b. /s d i d n    ba g ala/ ‘la colline de Didenheim’  

   Les formes réduites des pronoms enclitiques, à l’accusatif et au datif, mènent à des     
séquences caractéristiques, qu’il s’agisse de vibrantes ou de nasales en finale    

(39) a. /sa lyd  s    / ‘ils le sonnent pour elle’, /a:  lyd d     / ‘il sonne pour elle’  
        b. /sa lyd  s  m / ‘ils le sonnent pour lui’, /a:  lyd d   m / ‘il sonne pour lui’, 
            /na vn  m / ‘à côté de lui’  
        c. /a:  lyd d   n / ‘il le sonne’, /hɒin  n / ‘frappez-le !’   

   Plus rarement, avec trois consonnes : 

(40) /sa had  s  m    ˈlɒib d / ‘ils le lui auraient permis’ 

   La généralisation du phénomène facilite leur accumulation dans le  discours :  

(41) /vod ig d  ʃ m   s m  f  ˈʃb  ɛd  sa/ ‘voudrais-tu me l’arroser pour lui ?’ 
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   Au rôle syllabique près, les suites de 11 consonnes de ce genre soutiennent la 
comparaison avec celles du géorgien, et presque avec les 14 consonnes du nuxalk 
(salish), dans des énoncés il est vrai sans voyelles... 

14. Les groupements non susceptibles d’alternance sont habituellement rapportés à une 
règle spécifique, dite du « Gouvernement Infrasegmental ». La position finale des 
sonantes est censée confirmer « l’obligatoire croissance en sonorité » des séquences de 
consonnes – qui conservent un noyau vocalique « phonétiquement non inter- prété », en 
considération du « Principe des Catégories Vides » (Scheer 1999 : 97, 99, 105). Les 
séquences de deux consonnes n’ont, décidément, rien à faire avec l’enfermement 
théorique d’une voyelle pour l’adapter au modèle d’une syllabation idéale. En 
mulhousien, de plus, elles ne vérifient pas de manière tranchée l’exigence de sonorité 
croissante, qu’il s’agisse de sonantes précédées de partenaires non-syllabiques ou 
d’occlusives venant après sonantes : 

(42) a. /he:   / ‘écouteur’ 
        b. /mo nd  / ‘mois’    

15. Les réalisations redeviennent non syllabiques dans diverses conditions. Le phéno-
mène peut dépendre du libre choix stylistique ou de l’accélération du débit, une 
première version maintenant une consonne syllabique devant voyelle subséquente :  

(43) a. /ɒm  iˈk ɒ:n  /, /ɒm iˈk ɒ:n  / ‘Américain’  
        b. /ob   ˈɛd la/, /ob ˈ ɛd la/ ‘opérette’ 
        c. /g n ˈya/, /g nya/ ‘assez’  

   Remarquons qu’une instabilité éventuelle des consonnes syllabiques peut mener à leur 
amuïssement pur et simple. Le changement procède de la même perte d’énergie 
responsable de la disparition de la voyelle originelle. En contraste direct avec un 
partenaire non-syllabique : 

(44) /a:  p ɒld d   s/, /a:  p ɒld  s/ ‘il le garde’  

   En position proclitique, où la consonne initiale disparaît également :   

(45) /d   ˈno/, /d no/, /no/ ‘alors’  

16. La postposition d’un élément vocalique produit un effet beaucoup plus régulier dans 
la mesure où la voyelle reprend en charge le rôle qui lui est normalement  dévolu, soit (-
)C (-)>(-)CV(-). Sans changement sémantique lorsque l’alternance des consonnes, 
syllabiques ou non, produit de simples variantes : 

(46) a. /mɒx   /, /mɒx  a/ ‘fais-lui à elle !’  
        b. /syax n /, /syax na/ ‘cherche-le !’            

   Des formes verbales à vibrantes alternent de manière significative avec des dérivés 
nominaux : 

(47) a. /sex  / ‘assure !’, /sex u / ‘assurance’   
        b. /g aif  / ‘bave !’, /g aif i/ ‘baveux’  
        c. /va d   / ‘gigote !’, /ʃb ed  saˈva d  ig lɛsa/ ‘veste à queue de pie flottante’   

   Le même rapport avec des infinitifs implique une latérale, une alvéolaire nasale ou        
une fricative vélaire : 

(48) a. /lod l / ‘secoue !’, /lod la/ ‘secouer’        
        b. /d  saixn / ‘dessine !’, /d  saixna/ ‘dessiner’ 
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        c. /ʃd  olx / ‘balade-toi !’, /ʃd  olxa/ ‘se balader’  

   À partir d’une forme également nominale    

(49) a. /b ɒg   / ‘excavatrice/excave !’, /b ɒg  a/ ‘excaver (à la machine)’  
        b. / ɒix / ‘fumée/fume !’, / ɒixa/ ‘fumer’ 

   Avec un dérivé adjectival :             

(50) a. /vɒs  / ‘eau’, /vɒs ig / ‘aqueux’ 
        b. /melx / ‘lait’, /melxig/ ‘laiteux’  

   Devant pluriel : 

(51) /d og d   / ‘docteur’, /d og d  a/ ‘docteurs’ 

   Le rapprochement de deux homophones ne relève pas exactement du même  méca-
nisme, quoique le comportement  d’un  premier  composant  de  synthème  vérifie  le 
schéma :         

(52) /lɒix / ‘poireau’, /lɒixase:/ ‘lac de la Lauch’ 

17. À condition encore d’accorder au schwa un statut de phonème ordinaire, la post-
position d’une voyelle censée « gouverner » un vide, peut ne produire aucun effet de 
suppression, par exemple lorsqu’il s’agit de variantes :        

(53) /k e x /, /k e x a/ ‘église’ 

   La conjonction d’une marque de féminin n’interfère pas plus avec la forme du radi- 

cal : 

(54) a. /le:   / ‘instituteur’, /le:   a/ ‘institutrice’  
        b. /mai  / ‘Meyer’, /d  mai  a/ ‘la Meyer’ 

   De même, dans le cas de l’adjonction du pluriel : 

(55) /g  ɒ g d  / ‘maladie’, /g  ɒ g d  a/ ‘maladies’ 

   Avec le défini, à partir d’un emprunt :  

(56) /b  ɛb    / ←(plus) propre, /s b  ɛb    a/ ‘le plus propre’ 

   L’absence de voyelle est censée vérifier l’action du « Gouvernement Propre » (Kaye et 
alii 1985), où un segment, réel ou potentiel, « ne reçoit pas sa définition de la place qu’il 
occupe », mais d’une voyelle située plus loin. Cette dernière agirait de droite à gauche en 
supprimant « la possibilité d’expression segmentale » de celle qui précède. 
L’indépendance des consonnes syllabiques, sans rapport avec une quelcon- que voyelle 
subséquente, contredit évidemment une telle pétition de principe. Il est difficile 
d’imputer l’absence d’élément vocalique, dans un cas, à un principe interne au 
groupement des consonnes, et dans un autre, à la présence opportune d’une voyelle plus 
éloignée – lors même que la pression qui règle la syllabation se propage de gauche à 
droite... Deux résultats identiques seraient les produits de règles ad hoc sans rapport. 
Les changements de rôles syllabiques sont des facilités non générali- sables : des faits de 
morphologie des formes qui ne résultent pas d’une règle phonologique contraignante.  

18. Il existe un second type d’alternance avec une variante non-syllabique, stylis-  
tiquement peu appréciée et, au contraire, à voyelle préposée d’aperture maximale.   On 
doit poser que le procédé instaure une « coupe lâche » entre les syllabes impliquées :   

(57) a. / iads a/, / iadasa/ ‘Riedisheim’   
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        b. /umb d  ˈe d /, /umb aˈd e d / (unbedingt) ‘nécessairement’   

   Un emprunt au français est traité de même manière : 

(58) /ɒmb d  ˈia a/, /ɒmb aˈd ia a/ ←embêter 

   Avec une expansion pronominale au datif :    

(59) /med  n a/, /med  ana/ (mit ihnen) ‘avec eux’ 

   Le retour au dispositif fondateur des consonnes syllabiques n’est qu’apparent  puis- 

que la voyelle d’origine peut être postérieure :   

(60) a. /ɒb d  ˈe g /, /ɒb aˈd e g / (Apotheke) ‘pharmacie’ 
        b. /k ɒb d   sˈi:n  /, /k ɒb aˈd  si:n  / (Kapuziner) ‘capucin’  

   Quelques rares exemples, en revanche, introduisent une voyelle postérieure issue de 
l’anticipation :        

(61) a. /f  ˈ ug d /, /fuˈ ug d / (verrückt) ‘fou’  
        b. /v  ˈum/, /vuˈ um/ (warum) ‘pourquoi ?’ 

19. Un dernier cas de figure aboutit à l’opposition des deux versions d’une conson-ne, 
vibrante, sulcale ou alvéolaire :        

(62) a. /o d   a/ ‘Oderen’~/o d  a/ ‘veine’, /b   ˈiaf/ ‘métiers’~/b  iaf/ ‘lettre’    
        b. /ɒls / ‘tout’~/ɒls/ ‘quand’, /vɒg s / ‘voyou’~/vɒg s/ ‘cire’ 
        c. /mo nd  / ‘mois’~/mo nd / ‘lune’ 

   Ceci dit, dans beaucoup de cas la commutation ne se fait pas toutes  choses  égales 
par ailleurs : 

(63) a. /og s d in/ ‘Augustine’~/og s/ ‘bœuf’       
        b. /ɒb d  ˈe g / ‘pharmacie’~/ɒb d / ‘Abbé’ 
        c. /sɒmd  / ‘velours’~/med  sɒmd  m  d al  / ‘avec l’assiette en plus’ 

   Avec une différence supplémentaire de longueur vocalique ou d’accentuation :  

(64) a. /b   ˈaid / ‘prêt’~/b  a id / ‘large’   
        b. /b l ̍ aid ig d / ‘vexé’~/a:  b la id / ‘il boude’ 
        c. /vo: d  / ‘vérité’~/vo d / ‘mot’ 

   Le caractère boiteux  des  correspondances  est  manifeste  lorsque  les  réalisations 
syllabiques, en finale ou à la jonction de deux éléments  conjoints,  s’opposent  à  des 
termes d’une autre catégorie, notamment verbale : 

(65) a. /g vo nd  / ‘habitude’~/a:  eʃ g vo nd / ‘il a habité’  
        b. /b   ˈexd / ‘rapport, compte rendu’~/s b  exd / ‘ça casse’  

   Entre forme nominale et dérivé participial : 

(66) /g  ɒ g d  / ‘maladie’~/f  ˈg  ɒ d / ‘devenu malade’ 

   De même, avec des pronoms en expansion objectale, après sujet pluriel ou singulier : 

(67) /m   had  s  m  g a:/ ‘nous le lui aurions donné’~/ex had  s m  g a:/ ‘je le lui  
        aurais donné’, /sɒ g  s  m / ‘dites-le lui’~/sɒg  s m / ‘dis-le lui’ 

20. En ne tenant compte que des seules paires  parfaites,  /  ~ /, /s ~s/ et /d  ~d /,  il 
est possible, en théorie, de postuler l’existence d’une « Silbigkeitskorrelation », 
excessivement rare par ailleurs (Trubetzkoy 1939 : 168). Le problème vient tout 
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d’abord de la place exacte des consonnes syllabiques au sein du système, sachant que la 
vibrante échappe au système des consonnes – ce qui va de pair avec la variabilité de sa 
réalisation. En d’autres termes, le même rapport définitoire se répèterait à l’intérieur et 
à l’extérieur du dispositif corrélatif. Surtout, la pertinence de l’opposi- tion est d’autant 
plus limitée que, le plus souvent, il s’agit de variantes combinatoires ou d’alternances qui 
peuvent être libres. Il est évident qu’en dehors de toute commutation avérée, les traits 
pertinents des consonnes syllabiques demeurent identiques à ceux de leurs partenaires 
non-syllabiques. On ne peut invoquer qu’une variation formelle, somme toute 
comparable à celle, classique et inverse, de /i/ centre de syllabe et de sa réalisation [i ] en 
position périphérique. Au total, le caractère de ces unités est une propriété instable et 
faiblement fonctionnelle. Elle témoigne du fait que, si système il y a, il est naissant et 
d’un rendement relatif. Pour le reste, le respect des données objectives d’une langue 
spécifique oblige à ne pas les réduire à autant de règles et contre-règles, universelles par 
principe, gommant les particularités qui commandent son fonctionnement.  
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